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« On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux. »
Antoine de Saint-Exupéry
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LE TEMPLE DE L’OMBRE ET DE LA LUMIÈRE


UN
DAIRE
Je me réveille brusquement dans une pièce à la luminosité aveuglante en entendant Axel m’appeler.
Debout près de la porte, il me laisse le temps de rassembler mes esprits et de sortir du sommeil paisible dans lequel j’étais plongée, puis vient à mon chevet, son approche précédée par le bruit de sa respiration légèrement ronflante et celui de ses pas feutrés sur les dalles de calcaire lisses.
Sa voix est une mélodie.
Ses mouvements, une chorégraphie instinctive.
Pourtant, lorsqu’il arrive et pose timidement la main sur mon épaule, je me recroqueville et ferme les yeux de toutes mes forces pour replonger dans mon rêve et m’accrocher au souvenir de mon étreinte avec Dace. Ses doigts qui effleurent ma peau… ses lèvres qui se collent aux miennes… Je suis prête à tout pour me perdre à nouveau dans son regard scintillant et kaléidoscopique, qui me renvoie mon reflet par milliers, préférant fantasmer sur de merveilleuses retrouvailles avec Dace à la Source enchantée qu’affronter la réalité vide de sens qui m’attend.
— Daire, s’il te plaît, je sais que tu es réveillée.
Axel garde un ton enjoué, sans paraître le moins du monde agacé par mon cinéma.
— S’il le faut, je resterai assis ici toute la journée.
Il se pose sur mon matelas et attend que je daigne réagir.
— Tu as la patience d’un saint, je ronchonne en abandonnant mon rêve à contrecœur, résignée à ce qu’il ne soit qu’une illusion.
J’écarquille les yeux en croisant le regard bleu lavande et anxieux d’Axel, surprise de le voir s’assombrir d’un reflet améthyste, puis redevenir aussi clair et lumineux que le jour de notre rencontre.
Ce jour où nous nous sommes parlé pour la première fois, où il m’a emportée à toute allure dans le ciel et où nous avons transpercé cette superbe toile de soie pour pénétrer un royaume baigné de lumière dorée.
L’expérience fut incomparable aux précédentes – la fois où j’étais au fond de l’eau ou sur cette place marocaine hantée – car à l’époque j’étais assez naïve pour croire aux coïncidences et ne pas tenir compte des événements.
— Je suis loin d’être un saint.
Il passe la main dans la tignasse blonde qui lui balaie le front et tombe en boucles lâches sur sa joue, geste que je l’ai vu faire des quantités de fois, mais qui n’en est pas moins charmant pour autant. Ses mèches blond platine se fondent en douceur dans sa peau lisse et diaphane, si bien que je ne peux m’empêcher de penser (et ce n’est pas la première fois) qu’entre ses yeux pastel et son teint de porcelaine, il a tellement l’air d’un ange à la beauté exquise et saisissante qu’il ne lui manque plus qu’une auréole et des ailes.
— Si tu n’es pas un saint, alors tu es peut-être un ange ?
La question reste en suspens, pesant lourdement entre nous, loin d’être aussi comique qu’on pourrait le penser. Ici, dans le Monde Supérieur, tout est possible, et je suis pressée de connaître la réalité de l’étrange situation dans laquelle je me trouve.
— Ou alors un guide spirituel ? Peut-être même le mien ?
Je le scrute attentivement tout en réfléchissant en silence aux questions que je garde pour moi :
Suis-je convalescente ou prisonnière ?
Sa protégée ou son esclave ?
À son regard fuyant, je devine qu’il a lu dans mes pensées aussi distinctement que si j’avais parlé tout haut.
— Si je te disais que je ne suis rien de tout ça ?
— Alors je te soupçonnerais de mentir, je réplique d’un ton énergique et assuré pour lui faire comprendre que, bien que je sois en position de faiblesse physiquement, dépendante de sa bonne volonté à veiller sur moi et à soigner mes blessures, ma détermination reste inébranlable.
Ma période de rétablissement touche à sa fin.
Il baisse le menton et une cascade de boucles blondes glisse sur son front puis sur l’arête finement sculptée de son nez avant d’atterrir sur la courbe parfaite de ses lèvres.
— Si tu tiens absolument à me coller une étiquette, et visiblement c’est le cas, disons que d’une certaine façon je suis un Mystique.
— Un Mystique ? je répète d’un ton aussi dur que mon expression.
Il acquiesce en étudiant longuement le tableau abstrait de Georgia O’Keeffe représentant un lac bleu éclatant, accroché sur le mur d’en face, puis tourne le regard vers le petit bassin en mosaïque dans lequel je me lave régulièrement, vêtue d’un simple peignoir blanc pendant qu’Axel rince la mousse sur mes épaules et dans mes cheveux.
— Définis « Mystique ».
Malgré mes tentatives à répétition, c’est la première fois que je réussis à lui soutirer une information, alors je compte bien l’exploiter au maximum.
— Un Mystique est une personne initiée aux mystères ésotériques.
Il se tourne vers moi, visiblement satisfait de son explication, ce qui est loin d’être mon cas.
— Tu veux bien développer ou tu fais exprès de rester vague ?
Je hausse le menton en arquant un sourcil, surprise de le voir accueillir mon sarcasme par un grand sourire lumineux. Un sourire si franc, gentil et sincère que je dois faire appel à toute ma volonté pour résister à l’envie de le lui rendre.
— Je l’avoue : je fais exprès de rester vague. Bon, maintenant, si l’interrogatoire est terminé, parlons de toi, plutôt.
Prenant à tort mon silence pour une reddition, il se penche vers moi.
— Comment te sens-tu ? s’enquiert-il en m’examinant d’un œil inquiet et d’une main fraîche qu’il pose successivement sur mon front et ma joue, à l’affût des symptômes de fièvre et de frissons qui m’empoisonnent la vie depuis mon arrivée dans cet endroit.
— L’interrogatoire n’est jamais terminé. Tu devrais le savoir depuis le temps.
Je m’écarte brusquement de sa main en m’efforçant de garder un ton sévère et l’expression qui va avec, bien décidée à obtenir au moins quelques réponses à mes questions.
— Qu’est-ce que c’est exactement, un Mystique ?
Il ferme les paupières en poussant un soupir.
— J’ai bien peur que cela dépasse de loin le champ de l’entendement humain.
— Dis toujours.
Les sourcils froncés, je lui lance un regard mauvais, prête à attendre aussi longtemps que nécessaire pour qu’il me donne une réponse digne de ce nom. Mais, au final, le seul résultat que j’obtiens, c’est un autre sourire.
— Allez, Axel ! je l’implore. Pourquoi tu ne veux pas me dire ce que ça signifie ? Est-ce que tous les êtres du Monde Supérieur sont des Mystiques ? Et si c’est le cas, où sont-ils ? Pourquoi est-ce que, depuis le temps que je suis ici, je n’ai vu personne d’autre que toi ?
Il s’en tient à garder le silence, laissant toutes ces questions planer entre lui et moi.
— Comme tu voudras, je soupire, frustrée, mais ne va pas croire que j’en ai fini avec toi. Tu peux toujours m’esquiver, je finirai par savoir. Il n’y a pas que toi qui sois têtu ici.
Je fais de mon mieux pour résister à son charme mais en vain. Même quand il ne sourit pas, ne passe pas gauchement la main dans ses cheveux ou n’esquisse pas un de ces gestes bien étudiés tirés du Manuel des attitudes désarmantes, il dégage une telle profusion de bonté, de bienveillance et de charisme que je ne tarde pas à flancher.
— Alors par esprit de coopération – un concept auquel tu ferais bien de t’intéresser un peu, d’ailleurs – sache, en réponse à ta question, que ma fièvre est enfin retombée.
Je le regarde lever la main pour me palper la joue puis la reposer sur ses genoux, fascinée par la façon dont chacun de ses gestes répand dans son sillage un voile de lumière scintillante dépourvu de toute trace d’ombre ou d’impureté.
— Ah, et aussi, la mémoire me revient, j’ajoute, non sans remarquer la brève lueur d’inquiétude qui traverse son visage comme il reporte son regard sur le tableau.
— Et qu’est-ce que tes souvenirs te racontent, au juste ?
Son ton est calme mais mal assuré.
Je prends le temps de réfléchir à ce que je vais dire, partagée entre l’envie de prétendre en savoir long – au moins pour prendre un semblant de dessus sur lui – et celle d’admettre que je ne sais pas grand-chose dans l’espoir qu’il m’explique enfin comment cela se fait qu’il m’ait récupérée à l’agonie dans le Monde Souterrain, le cœur transpercé par la lame de ma propre dague au moment où Cade Richter s’apprêtait à s’emparer de mon âme.
— Je sais qu’il y a eu une bataille et que j’ai perdu. Pour le reste, j’espérais que tu combles les blancs.
Je fixe avec insistance son profil pour l’inciter à se tourner vers moi et à réagir mais, pendant un moment interminable, il me préfère le mur.
— OK, je tranche, continue tes cachotteries tant que tu veux, de toute façon je finirai par tout découvrir. Mais est-ce que tu peux au moins me dire si Dace va bien ? A priori, si je suis ici avec toi dans le Monde Supérieur, alors dans le Monde Intermédiaire tous me croient morte. Autrement dit, la prophétie a été déjouée, Dace est en vie… et j’ai réussi à le sauver. N’est-ce pas ?
Axel se pince si fort les lèvres que je dois me faire violence pour ne pas l’agripper par les épaules et le secouer comme un prunier pour lui arracher une vraie réponse. À mon plus grand agacement, il laisse traîner encore un bon moment avant de finalement réagir.
— Je ne te fais aucune cachotterie, Daire, simplement je ne vois pas l’intérêt d’évoquer le passé quand le présent attend.
— Mais c’est le passé qui m’a amenée ici !
Je regrette aussitôt ce ton hystérique. Je suis en train de craquer. Il faut que je me calme et que je garde mes forces. Ce genre de crises de nerfs n’engendre jamais rien de bon.
— Depuis combien de temps je suis dans cette chambre ? je reprends avec désinvolture comme si la réponse ne m’intéressait qu’à moitié.
À force, j’ai perdu le fil. Étant donné que je passe le plus clair de mes journées à dormir et que la lumière qui filtre à travers le rideau de la fenêtre n’a pas l’air de varier beaucoup, compter les jours relève de l’exploit.
— Le temps linéaire n’existe pas ici, répond Axel en haussant les épaules. Mais ça, tu le savais déjà.
Il approche la main de ma poitrine, désireux de passer à des questions plus vitales.
— Je peux ?
Hésitant, il suspend son geste en attendant que je l’autorise à aller plus loin, bien que, étant la seule personne à me soigner, ce ne soit guère la première fois qu’il l’accomplit.
Je blottis ma joue contre la pile de coussins moelleux recouverts de taies en soie qu’il a placée sous ma tête, gênée par l’afflux de sang qui me monte aux joues tandis qu’il écarte les pans de mon peignoir pour découvrir ma blessure.
— Ça cicatrise bien.
Du doigt, il effleure la vilaine entaille de chair rouge plissée et irrégulière qu’il a rafistolée à l’aide de son aiguille de platine et de sa bobine de fil d’or. Sa caresse se propage dans le lacis invisible de mes blessures secrètes et opère sa magie en recollant les morceaux de mon cœur brisé.
— Quand est-ce que je pourrai rentrer ?
Cette question, je la pose sans arrêt.
Mais comme toujours Axel remet son verdict à plus tard. Attrapant un petit bocal sur la table de nuit, il répète son habituel couplet du « pas tout de suite », tandis qu’il dévisse le couvercle et le pose sur la table en verre à côté de moi.
— Mais bientôt… très bientôt.
Plongeant le doigt dans le baume bleu parfumé, il s’apprête à en appliquer sur ma cicatrice quand je l’attrape par le poignet pour l’en empêcher.
— Je ne veux pas qu’elle s’estompe, j’explique, presque essoufflée par l’effort que ça demande de lui résister. Maintenant que j’ai retrouvé la mémoire, je ne peux pas me permettre d’oublier pourquoi j’ai fini ici.
Incrédule, Axel marmonne tout bas dans une langue archaïque aux voyelles indistinctes et aux consonnes dures que je ne comprends pas. Puis il repose le bocal, referme mon peignoir et soupire, résigné.
— Si tu nourris des envies de vengeance, je te conseille d’y renoncer. Tu ne feras que t’abaisser au niveau de Cade, saboter ton potentiel et t’imposer uniquement comme son égal. C’est ce que tu veux ?
— Ce n’est pas la vengeance qui m’anime, je me défends en serrant les poings, mes paroles trahies par ce geste, c’est l’amour. La seule personne dont je me préoccupe, c’est Dace.
À l’évocation de son nom, je sens mon cœur se serrer de douleur en imaginant le chagrin qu’il doit éprouver, sans qu’il ne connaisse toute la vérité sur ce qu’il s’est réellement passé cette nuit-là.
Mais bien que le déroulement précis des événements continue de m’échapper un peu, une chose est sûre : je lui ai sauvé la vie.
Je suis morte pour que Dace vive.
Sauf que je ne suis pas tout à fait morte.
Mais c’est ce qu’il croit.
— Mieux vaut que tu ne penses pas non plus à lui, rétorque Axel en se détournant pour clore le débat. Il faut que tu te rétablisses, c’est pour ça que tu es ici.
D’un geste mal assuré, il repousse ses cheveux en arrière.
— Uniquement pour cette raison ? je l’interroge en fixant son dos et en me redressant un peu sur mes coussins.
Le sujet me met mal à l’aise, mais il faut que j’en aie le cœur net une bonne fois pour toutes.
Pourquoi m’a-t-il sauvée et qu’attend-il en retour ?
— Qu’est-ce que tu veux vraiment savoir, Daire ?
Il se retourne et me décoche un regard si franc que je suis aussitôt réduite au silence, ne sachant plus trop comment formuler la question qui me taraude par-dessus tout.
Est-il un détraqué qui a profité d’un moment de faiblesse pour m’enlever, ou bien est-il vraiment un bon Samaritain, le « Mystique » qu’il prétend être et qui n’a que mon bien-être à cœur ?
Bien qu’il se soit toujours montré gentil et respectueux, c’est plus fort que moi, quelque chose me dit que ses motivations ne sont pas totalement désintéressées.
Un silence de plomb très gênant s’installe entre nous. Le genre de silence qui, avant, m’incitait à sortir un truc absurde ou à raconter une blague stupide mais plus aujourd’hui. Je ne suis plus cette fille-là. La nouvelle Daire est une fille patiente.
Elle est prête à attendre.
Elle n’a pas le choix.
Sauf qu’en voyant Axel se diriger vers la porte, je regrette aussitôt d’avoir tant insisté. Il ne peut pas partir maintenant, si vite. Il n’est pas le seul ici à avoir une idée en tête.
Feignant de grimacer en respirant bruyamment, je me hisse sur les coudes jusqu’à ce que je sois presque complètement redressée et, pile comme je l’espérais, cinq secondes plus tard, il est de retour à mon chevet.
Patience. Tu peux y arriver. Fais comme Paloma te l’a appris : prends le problème à l’envers.
— Vas-y doucement, Daire.
Axel m’agrippe les épaules pour me rallonger doucement sur les oreillers.
— Ce n’est pas parce que la fièvre est tombée que tu es totalement guérie.
J’acquiesce d’un air de dire qu’il ne me viendrait jamais à l’idée de mettre en doute le bien-fondé et la justesse irréfutable de ses propos.
— Je crois que j’ai juste un peu la bougeotte, je prétexte en prenant une mine faussement dépitée que j’espère crédible. Je n’ai pas l’habitude d’être clouée au lit, c’est pour ça que je suis une patiente dure à supporter.
Cette fois, je feins un air coupable.
— Seulement, si je veux quitter cet endroit un jour, il va falloir que je pense à reprendre des forces, or plus je resterai allongée, plus mes muscles risquent de s’atrophier. Alors je pourrais peut-être essayer de marcher un peu, qu’est-ce que tu en dis ?
Retenant mon souffle, j’use de tous mes talents de comédienne pour lui adresser un regard plein d’espoir susceptible de le convaincre sans que ça ait l’air calculé.
Comme il ne répond pas assez vite à mon goût, je me démène encore pour me redresser, soufflant et serrant les dents jusqu’à ce que je me retrouve adossée à la tête de lit, les joues toutes rouges et à bout de souffle.
— Je t’en prie, Axel, j’ai besoin de sortir de ce lit et de me dégourdir un peu les jambes… juste un petit tour. Et j’ai besoin de ton aide car je n’y arriverai pas toute seule.
Je me force à avaler ce mensonge flatteur qui me laisse toutefois un goût amer dans la bouche.
— Tu devais me guérir et me remettre sur pied, c’est bien ce que tu avais promis, non ?
En le voyant froncer les sourcils d’un air boudeur, je comprends que j’ai gagné : il n’y voit que du feu, à savoir moi, en sueur, essoufflée et pâle, qui le sollicite d’une façon qui trahit mes capacités.
J’aspire une grande bouffée d’air en agrippant le côté du matelas, et tente de basculer les jambes au bord du lit.
— Visiblement, je n’arriverai pas à t’en dissuader, suppose-t-il en me voyant faire.
— Visiblement.
Je m’accorde un petit sourire en coin, tandis qu’il me prend fermement par la taille pour m’aider à me lever et m’appuyer contre lui.
Cette proximité avec lui me procure une force rassurante, mais qui me met mal à l’aise car elle me rappelle le moment où il m’a sauvé la vie et ce bouche-à-bouche qu’il m’a fait pour m’arracher de justesse à la mort.
La question est : pourquoi ?
Pourquoi moi ?
Et surtout, maintenant qu’il m’a sauvée, pourquoi me cache-t-il ?
Depuis le temps que je suis ici, je n’ai pas reçu une seule visite. Et souvent, quand il croit que je dors, je l’épie derrière mes paupières mi-closes pendant qu’il scrute entre les rideaux, les doigts tremblant nerveusement à l’idée qu’on le repère.
Axel a fait preuve de beaucoup d’attention et de dévouement envers moi, c’est indéniable, mais le fait qu’il rechigne à répondre à mes questions me pousse à croire que ses intentions sont loin d’être aussi honnêtes qu’il y paraît, qu’elles ne relèvent pas tant de sa morale personnelle mais plutôt du fait que, pour une raison que j’ignore, il ne supporterait pas de me perdre.
Comme s’il avait un intérêt personnel dans ma personne.
Comme si je comptais pour lui beaucoup plus que je ne le devrais.
Cette hypothèse me met encore plus mal à l’aise.
Mon cœur appartient à Dace, or si mes soupçons vis-à-vis d’Axel sont avérés, il a fait de ma vie une dette dont je ne pourrai jamais m’acquitter.
— Tu crois que tu pourrais faire apparaître une canne ?
J’ai beau l’avoir vu accomplir quantité de tours de magie, c’est une fois de plus avec un émerveillement non dissimulé que je vois une superbe canne sculptée d’ivoire apparaître dans ma main.
— J’espère qu’aucun éléphant n’a souffert de sa fabrication ? je m’inquiète en m’appuyant dessus de tout mon poids pour tester sa solidité.
— Elle vient des espaces célestes et elle y retournera dès que tu en auras fini avec elle.
Il me lâche la taille pour me faire un peu de place mais reste à proximité, prêt à me rattraper au premier signe de défaillance.
— Bon, maintenant que tu es debout, où est-ce que tu comptes aller ?
Une lueur indéchiffrable brille dans son regard.
Est-ce de l’amusement ? De l’orgueil ? Se pourrait-il qu’il ne soit pas dupe et voie clair dans mon jeu ?
— Il te faut un but, Daire. On ne peut pas atteindre un objectif si on ne sait même pas où il est.
— La porte, je décrète en désignant du menton la grande porte en bois à double battant richement sculptée, comme si l’idée venait de me traverser l’esprit.
Comme si je n’avais pas passé tous mes moments de lucidité à m’imaginer les mains plaquées dessus, poussant vers la liberté.
Lentement, je glisse un pied devant moi en faisant attention à bien répartir mon poids ; inutile de me blesser davantage uniquement pour prouver que je peux me débrouiller. Je sens Axel me suivre comme mon ombre et reproduire précisément chacun de mes gestes jusqu’à ce que je chancelle et que mes jambes se dérobent sous moi en guise de protestation. Il me rattrape alors par la taille et m’appuie contre lui.
— Tu y arriveras, Daire, ne t’en fais pas, me rassure-t-il.
Frustrée, je pousse un soupir et laisse mon corps s’affaisser en signe de capitulation, tandis qu’il me rallonge dans mon lit de malade et m’enveloppe dans les couvertures.
— Ça va prendre un peu plus de temps que tu le voudrais, c’est tout.
Docilement, je lui fais oui de la tête puis ferme doucement les paupières en faisant mine de m’endormir, bercée par le chuchotement de sa promesse : bientôt, très bientôt…
Mais dès que la porte se referme derrière lui, je me relève d’un bond.




DEUX
DACE
L’obscurité.
Le mot résonne dans ma tête, bourdonne dans mes oreilles, me tire brutalement de ma délicieuse torpeur comateuse pour me renvoyer sous la lumière crue de la lucidité.
Telle la goutte d’un robinet qui fuit, il s’immobilise, se reforme et tombe encore, comme un couperet.
L’obscurité.
C’est le premier mot que j’entends depuis… combien de jours ? Aucune idée. Au-dessus de moi, pas la moindre trace du soleil ou de la lune pour me repérer dans le temps, uniquement une triste voûte de vase grisâtre et moite.
Toutefois, je suis bien content d’avoir de la compagnie et de ne plus avoir à me débrouiller seul dans ce territoire à la fois étranger et étrange.
Je tente d’ouvrir un œil pour voir qui m’a rejoint, mais une épaisse couche de crasse me colle les paupières et m’oblige à me frotter les yeux de mes doigts couverts de sang pour y voir quelque chose.
— Qui est là ? je lance d’une voix rauque et bizarre due aux plaies suppurantes dans mon cou. Montrez-vous !
Je roule sur le côté gauche pour scruter les alentours : personne. Alors je roule sur ma droite mais c’est le même constat.
Il n’y a que moi.
Je suis seul.
Seul avec ce paysage désolé et aride pour unique compagnie.
L’obscurité.
Je pousse un profond soupir et retombe sur le dos, tenté de me moquer de ma bêtise sauf que je n’ai tout simplement pas le cœur à rire. Ma joie est morte avec toutes les autres vertus que je tenais autrefois en haute estime.
Des choses comme la foi, l’espoir, la charité et l’amour n’ont pas leur place ici.
Quoique, étonnamment, l’amour s’est montré tenace. Il s’est bien défendu.
Longtemps après que les autres eurent disparu, l’amour, lui, a résisté.
Il était résolu à se cramponner bien après que mon cœur fut devenu froid et amer, comme pétrifié.
Longtemps après que mes souvenirs de Daire se furent ligués contre moi et transformés en un ennemi ayant pour seul but de me torturer, un adversaire malin et fourbe avec de la patience à revendre, prêt à attendre le bon moment – celui où l’épuisement cède au désespoir – pour frapper vite et bien. Un rival capable de vous anéantir au moyen de quelques images de bonheur qui, au début, vous font du bien – des instantanés de Daire tout sourire et amoureuse –, puis qui passent en avance rapide directement au moment où son regard s’est empli de crainte quand elle a vu que j’avais changé. Ce moment où, à raison, elle a deviné la nature honteuse du choix imprudent que j’avais fait, celui de sacrifier mon âme pour tenter de la protéger en devenant comme Cade.
Pourtant, c’est à son visage que je me suis raccroché quand la mort est venue me chercher.
C’est son visage qui a amorti ma chute.
Mais maintenant que je ne suis plus chez moi auprès des vivants et que je n’ai pas ma place parmi les morts, c’est son visage qui me hante.
Daire est partie.
Elle est morte.
En essayant de la protéger, je l’ai déçue. Et à présent, là où mon âme s’épanouissait jadis, seuls des regrets subsistent.
L’obscurité.
Je me mords les joues, plaque mes mains maculées de sang séché sur mes oreilles. Mais en vain, le mot continue de résonner.
C’est là que je comprends.
Le mot ne vient pas de l’extérieur, c’est mon esprit qui le conçoit.
Il se répète, de plus en plus insistant chaque fois, à mesure que la gravité de la situation dans laquelle je me trouve devient de plus en plus claire.
L’obscurité dont il s’agit est celle qui vibre en moi.
Je glisse la main sur mon torse à la recherche de la profonde entaille ensanglantée que je me suis infligée en m’enfonçant l’athamé de Daire dans le ventre, prêt à sacrifier ma vie pour mettre fin à celle de mon frère. Un geste de martyr dont j’ai, en fin de compte, été privé quand, à la dernière seconde, le coyote s’est interposé, a attrapé dans sa gueule l’âme de Cade qui était en train de le quitter et la lui a restituée de force tout en laissant la mienne partir à la dérive…
Cependant, le lien qui nous unit tenant du miracle, une chose est sûre : si Cade a survécu, alors moi aussi.
Du moins, façon de parler.
L’obscurité.
Inutile de se voiler la face. Personne ne me retrouvera. Je vais moisir dans cet endroit et ce sera bien tout ce que je mérite.
Je ferme les yeux, croise les mains sur la poitrine et attends qu’une nouvelle vague comateuse m’emporte.




TROIS
DAIRE
J’ai à peine posé le pied par terre que je suis prise de vertiges et des étoiles se mettent à tourbillonner devant mes yeux, si bien que je suis obligée de m’agripper à la table de nuit en attendant que ça passe, consternée de me retrouver presque aussi impotente que je l’étais avec Axel. Il faut croire qu’il y avait une part de vrai dans mon cinéma.
Toutefois, ce n’est pas ça qui va m’arrêter. Pas question de laisser la douleur m’influencer. Poussée par le besoin urgent de m’échapper d’ici et de rentrer m’assurer que Cade est bien hors d’état de nuire, je persévère jusqu’à ce que j’aie mis une bonne distance entre le lit et moi.
Celui qui a dit que la douleur était un grand maître était vraiment perspicace. J’ai plus appris en quelques jours ici que ces seize dernières années.
Je me dirige vers l’armoire, à l’autre bout de la pièce, en espérant que mes vêtements s’y trouvent encore, mais mis à part une robe blanche légère et transparente à fines bretelles, encolure carrée et brodée de fines arabesques de perles sur le devant, le placard est vide.
D’un geste brusque, j’attrape la robe sur le cintre en fronçant les sourcils. Son style est tellement à des kilomètres de mon look habituel à base de jean slim, boots plissés et débardeur moulant sous une veste militaire que j’adore, que j’hésite à la passer. Généralement, c’est le genre de robe qu’on garde pour un bal des débutantes ou un mariage, ce qui n’est pas pour atténuer mes craintes concernant les intentions d’Axel.
De toute évidence, il l’a laissée là à mon attention ; il n’y a personne d’autre que moi ici.
Reste à savoir pourquoi.
Est-ce qu’il comptait réellement faire de moi sa fiancée ?
Faute de choix, j’ôte mon peignoir et enfile la robe en tirant sur l’étoffe soyeuse jusqu’à ce qu’elle effleure mes hanches, virevolte sous mes genoux et retombe en voltigeant sur mes chevilles. Puis, poussant un profond soupir, je jette un coup d’œil dans le miroir et suis alors sidérée de voir le reflet sévère qu’il me renvoie. Axel a pris grand soin de me tenir éloignée de toute surface réfléchissante et, jusqu’à présent, je n’étais pas curieuse de me voir. Mais maintenant que j’ai commencé, je ne peux plus m’arrêter et je me demande si ma famille et mes amis remarqueront à quel point j’ai changé.
Mes cheveux ont foncé, la carnation de mes lèvres aussi, ce qui, à l’inverse, accentue la pâleur de mon teint. Et si mes joues sont plus saillantes, beaucoup plus creuses et dessinées qu’elles ne l’étaient avant, au final ce sont mes yeux qui m’interpellent le plus. Leurs iris se sont intensifiés en un vert émeraude sombre où luit désormais la soif de vengeance.
Bien que j’aie certifié à Axel que l’amour était ma motivation première, l’envie de me venger, je l’avoue, n’est pas loin derrière.
Poursuivant l’inventaire, je constate que mon corps amaigri est également plus fragile, quoique loin d’être aussi amoché qu’à mon arrivée. Hormis la cicatrice rouge vif qui ressort du décolleté plongeant de la robe, il ne reste aucune trace des coups que Cade m’a infligés. Un acte odieux qu’il n’aura plus jamais l’occasion de perpétrer. J’apprendrai de mes échecs, et les leçons tirées m’inspireront mes victoires. Mais quoi qu’il arrive, je me vengerai de Cade et veillerai à ce qu’il souffre.
Mes rêveries sont interrompues par des petits bruits de pas assourdis de l’autre côté de la porte ; je me fige sur place, redoutant la réaction d’Axel s’il me surprend debout dans cette tenue.
Si mes intérêts lui tiennent réellement à cœur, je suppose qu’il sera extrêmement blessé de découvrir que je lui ai joué la comédie.
Sinon…
L’instant d’après, le bruit s’évanouit ; je me remets en vitesse à chercher mes affaires et retrouve avec soulagement la petite bourse en daim que Paloma m’a offerte, ainsi que le long cordon noir auquel est suspendue la clé symbole de mon amour pour Dace. En revanche, la doudoune noire de Django, un des rares souvenirs tangibles que je gardais de mon père, a malheureusement disparu, oubliée dans le Monde Souterrain ou alors tellement abîmée suite à ma bagarre avec Cade qu’Axel l’a jetée avec le reste de mes affaires.
Je passe la petite bourse autour de mon cou et vérifie que tous mes talismans s’y trouvent – la pierre en forme de corbeau, la plume noire, l’ours totem de Django, l’aigue-marine glanée à la cascade et le petit cœur en turquoise polie que Dace m’a offert comme cadeau de Noël surprise –, même si je doute qu’ils détiennent encore un quelconque pouvoir magique.
Paloma a toujours insisté pour que je veille précieusement sur cette bourse et la garde en permanence à portée de main ; selon elle, personne à part moi ne devait voir son contenu, au risque sinon qu’il perde toute sa valeur.
Non seulement elle avait disparu depuis la nuit de mon arrivée ici, mais en plus je suis prête à parier qu’Axel a jeté un coup d’œil dedans à la première occasion.
Malgré tout, je la glisse sous la robe, puis cache la petite clé dorée en dessous, savourant la fraîcheur âpre du métal sur ma peau et la façon dont elle se colle, froide et étrangère, à la longue cicatrice qui me barre la poitrine.
Encore un souvenir de tout ce que j’ai perdu.
Habillée et plus prête que jamais, je file à la fenêtre pour regarder furtivement derrière les rideaux et m’assurer que la voie est libre, puis repars vers la porte à double battant et pose les mains à plat dessus tel que je me suis imaginée le faire des milliers de fois.
Sauf qu’au moment où je pousse un bon coup, la porte reste obstinément figée.
Je pousse encore.
Et encore.
Je me plaque de tout mon long contre son bois richement sculpté, mais finis par comprendre qu’elle est verrouillée de l’extérieur.
Alors je me précipite à la fenêtre en y cherchant un loquet mais n’en trouve aucun.
J’attrape une cruche en céramique et la balance violemment contre le carreau mais constate, dépitée, que c’est du verre incassable.
Je cours aux quatre coins de la chambre en cherchant désespérément une issue… sans succès : il n’y a aucun moyen de s’échapper.
Je suis coincée.
Séquestrée.
Mes pires craintes se confirment.
Axel est à la fois mon sauveur et mon geôlier.
Il était le seul à pouvoir m’aider… et désormais il est le seul à pouvoir me libérer.
Abattue, je m’écroule par terre. Je n’ai plus qu’à renfiler le peignoir, retourner au lit et reprendre mon petit manège en attendant de trouver un meilleur plan. Un plan que je mettrai peut-être des jours, voire même des semaines à élaborer. Néanmoins, vu que je n’ai pas le choix, je me relève péniblement, attrape la robe par l’ourlet et commence à la faire passer au-dessus de ma tête tout en entraînant ma petite bourse avec, jusqu’à ce que je sente l’onde de chaleur que cette dernière laisse dans son sillage.
C’est un signe, j’en suis certaine. Ce ne serait pas la première fois que mes amulettes cherchent à attirer mon attention.
Je rajuste rapidement la robe en tirant dessus ici et là, puis agrippe fermement la bourse entre mes doigts, consciente que mon cœur meurtri bat la chamade tandis que j’invoque les esprits de plusieurs générations d’ancêtres Santos. J’en appelle à la sagesse collective de Valentina, Esperanto, Piann, Mayra, Diego, Gabriella, Alejandro et Django puis, silencieuse et immobile, j’attends qu’ils manifestent leur présence.
Leur message me parvient aussitôt par le biais de chuchotements effrénés qui résonnent dans ma tête.
Ce qui t’entoure ne peut résister à la force qui t’anime. Tu dois être prête à accomplir ce dont tu te crois incapable.
Bien que le sens du message soit clair, le problème, c’est que je ne sais plus trop ce dont je suis capable ou pas.
Je pensais pouvoir déjouer la prophétie – et peut-être que j’ai réussi – mais le fait qu’Axel refuse d’en parler m’inquiète un peu.
Je pensais aussi être prête à tuer Cade – fin prête et parfaitement capable de le faire – mais bien que mes souvenirs de la scène soient encore flous, je ne peux pas nier avoir hésité au moment où j’ai plaqué la dague contre sa gorge. Le voir saigner par ma faute n’était pas du tout ce que j’avais imaginé. Ça ressemblait moins à un sacrifice animal qu’au meurtre bien réel d’un être humain.
C’est une erreur que je ne commettrai plus.
Une chose est claire, cependant : si je veux rentrer à Enchantment, il va falloir que je m’active et, quoiqu’il soit tentant d’opter pour une stratégie moins hostile et d’essayer de persuader gentiment Axel de me relâcher, je ne peux pas courir le risque d’échouer.
Il me faut un plan solide et infaillible.
Un plan qui ne dépende pas du bon vouloir d’Axel.
Tu dois être prête à accomplir ce dont tu te crois incapable.
Alors j’attrape la grosse chaise en bois qui fait face au bureau pour la tirer jusqu’à la porte, puis m’adosse contre le mur et attends.
J’attends en envisageant mon plan d’action du début à la fin et en m’imaginant l’exécuter sans hésitation ni le moindre regret, résolue coûte que coûte à m’évader de cette prison.




QUATRE
DACE
Lorsque l’obscurité se substitue à la grisaille, machinalement j’ouvre grands les bras pour l’étreindre tel un sauveur.
Je meurs d’envie de m’abandonner, de disparaître en elle.
Après tout ce temps et toute l’angoisse que m’ont infligée mes souvenirs, j’ai du mal à croire que ce soit enfin l’heure de la délivrance.
Ma respiration ralentit. Mon pouls faiblit. Mon âme m’ayant déjà quitté, mon corps et mon esprit ne vont pas tarder à suivre.
Mais en voyant l’obscurité au-dessus de moi s’amenuiser et vaciller, je comprends mon erreur : ce que j’ai pris pour mon salut n’est qu’une ombre.
C’est drôle, pile quand je perds l’espoir qu’on me retrouve, quelqu’un arrive.
— Ça alors. On dirait ce jeune Dace Whitefeather. C’est bien toi, n’est-ce pas ?
Cette voix me dit quelque chose mais le visage est indistinct.
— Alors, c’est là que tu te cachais depuis tout ce temps. J’aurais dû me douter que tu n’étais pas mort.
Je me frotte le front, me redresse subitement en position assise et dresse l’inventaire. L’individu porte un costume noir bon marché, une chemise blanche sévèrement amidonnée et effilochée au niveau du col et des manchettes, et une cravate noire ultrafine ridicule.
— J’aurais dû me douter qu’elle mentait, maugrée-t-il en faisant claquer sa langue.
Baissant les yeux vers ses pieds, je remarque des chaussures usées qui, bien qu’elles aient reçu un récent coup de cirage, sont criblées d’éraflures dans tous les sens.
— Le problème était censé être réglé depuis des semaines. Maintenant toute l’opération est retardée. Elle va me le payer. Ça, je te le garantie, elle ne s’en tirera pas comme ça. Une place attitrée l’attend dans les flammes de l’enfer.
Cette dernière phrase actionne le lever de rideau dans le théâtre de mon esprit et, lentement, le diaporama d’une époque lointaine commence à défiler. Le visage dont je me souviens n’est plus vraiment en adéquation avec celui qui se dessine face à moi, mais tout de même reconnaissable à son long nez tordu qui pend comme un crochet vers une bouche mesquine et blême que les années ont rendu plus cruelle encore. Mais le plus fascinant, ce qui n’a absolument pas changé, c’est ce regard toujours aussi dément, farouche, évocateur du fanatisme déchaîné qui menace sous la surface.
Suriel Youngblood, père de Phyre et prédicateur fou de son état.
— Ne jamais confier un travail d’homme à une femme.
Agacé, il passe la main dans ses cheveux soigneusement gominés et coiffés en arrière, puis fait glisser de son épaule un gros baluchon noir qu’il dépose par terre et s’agenouille à côté dans un concert de craquements articulaires. D’une main, il en sort une Bible flambant neuve reliée par une couverture en cuir blanche, et de l’autre un pieu en fer ainsi qu’un autre objet qu’on ne peut décrire que comme un énorme maillet.
Je reste sans bouger et me contente de l’observer avec un intérêt tout ce qu’il y a de plus modéré, tandis qu’il approche avec son curieux assortiment d’outils. À cet instant, je prends subitement conscience de l’être étrange que je suis devenu.
Une personne normalement constituée ne resterait pas là à attendre tranquillement que ça se passe.
Un simple coup d’œil la pousserait soit à se battre, soit à fuir cet illuminé.
Oui mais voilà : je ne suis plus normal.
Je n’ai plus rien d’humain.
Je suis vide.
Insensible.
Et s’il est ici pour mettre un terme à mon existence, je ne compte pas l’en empêcher.
— J’ai passé la journée à chasser les démons, raconte-t-il comme si je méritais une explication à son irruption inattendue. Généralement, c’est pas ce qui manque dans le coin. On est rarement déçu dans cette dimension du Monde Intermédiaire. Plus on s’enfonce, plus le paysage est sinistre et la traque, fructueuse. Ça fait des années que je leur cours après par intermittence. Cette zone fait partie des meilleurs champs de bataille que je connaisse. Quoique, la journée a été calme aujourd’hui. J’ai dû parcourir des kilomètres avant de tomber sur toi.
Il secoue la tête puis retrousse les lèvres et lâche un gros crachat qui s’écrase par terre pile entre nous.
— Dès que je t’ai vu, j’ai compris exactement ce qui m’avait amené ici. Décidément, Ses voies sont vraiment impénétrables. Ça Lui ressemble bien de présenter une trouvaille aussi prodigieuse d’une façon aussi merveilleusement simpliste !
Bien que je ne comprenne rien à ce qu’il raconte, je n’ai pas plus envie que ça de lui demander de développer. Je m’en tiens à le regarder sans broncher tandis qu’il se penche, le visage tordu par la folie et la ferveur de ses convictions, et me plaque sa Bible sur le torse en la maintenant en place à l’aide de la pointe acérée du pieu. Un pieu crasseux, couvert d’une épaisse croûte de ce qui ne peut qu’être les restes de ses précédentes chasses.
— Vous me prenez pour un vampire ?
Les paupières mi-closes, je le scrute, amusé par cette idée. J’ai toujours su que cet homme était vraiment atteint, mais j’étais loin d’imaginer que c’était à ce point.
Prenant bien soin de centrer la grosse tête du maillet à plat contre le pieu, il renverse la tête en arrière et se lance dans un sermon enflammé qui retentit dans toute la campagne. Un discours apocalyptique plein d’ardeur, dans la même veine de ceux qu’il prêchait au coin de la rue quand j’étais petit, époque à laquelle les passants roulaient des yeux d’un air moqueur à sa vue ou bien préféraient passer rapidement leur chemin.
Je suppose que je n’ai jamais été suffisamment attentif pour comprendre que, depuis le début, c’était à moi que s’adressaient ces sermons.
Persuadé que ma naissance a marqué le début de cette fin des temps qu’il a prédit toute sa vie ou presque, il a passé ces seize dernières années à planifier ma mort.
— Vampire, démon, sorcier, porteur de peau : qu’est-ce que ça change ? vitupère-t-il en levant les yeux au ciel, comme s’il s’adressait à un ami invisible. Satan, Lucifer, le diable, le Malin, le déchu, Belzébuth, Méphistophélès : tout ça ne sont que des noms, des appellations. C’est aux actes qu’on reconnaît le Mal. Inutile de faire des distinctions. Sache seulement que les derniers jours approchent. Les signes sont partout ! Par deux fois déjà, une volée de corbeaux a dégringolé du ciel – ce même ciel qui, il y a tout juste quelques jours, a déversé un torrent de feu.
Je ferme les yeux en étouffant un grognement. Si seulement il pouvait la fermer et en finir. Mais comme il continue à radoter en pestant contre les chats à six orteils et tout un tas d’idioties superstitieuses, c’est plus fort que moi, je finis par intervenir :
— Désolé de casser votre délire, Suriel, mais tous ces signes que vous venez d’évoquer ne sont rien d’autre que mon frère faisant étalage de son impressionnant répertoire de tours de magie.
Il m’a sûrement entendu mais préfère feindre le contraire, haussant de plus en plus la voix jusqu’à ce qu’elle éclipse la mienne.
— Le règne glorieux est arrivé ! Les pécheurs brûleront en enfer et les justes s’élèveront ! Mais pour que ce règne vienne, le Mal doit être vaincu, autrement dit, mon garçon, tu dois mourir… !
Il repositionne le pieu de sorte qu’il soit en plein milieu de ma poitrine, la pointe plantée dans ce livre sacré qu’il a complètement interprété de travers, et lorsqu’il brandit le maillet et le rabat violemment, je le regarde faire, fasciné, comme si tout ça arrivait à quelqu’un d’autre.
Le pieu s’enfonce dans le bouquin dans un crissement assourdi puis, laborieusement, creuse un trou dans la couverture en cuir blanche, progressant entre les lettres dorées, jusqu’à ce qu’il passe au travers et commence à déchirer les pages à l’intérieur.
Patiemment, j’attends que la pointe acérée me transperce la peau, mais quelques centimètres de papier s’étirent encore entre moi et l’instant de ma délivrance. Les choses avancent beaucoup moins vite que je ne pensais.
Il s’écarte et repositionne sa main, tandis que je ferme les yeux, impatient d’être bientôt libéré même si je ne sais pas du tout où je vais atterrir ensuite. Quel genre d’endroit pourrait accueillir quelqu’un d’aussi détestable et inhumain que moi ? Malgré tout, je me cramponne à des rêves de rédemption et de retrouvailles avec Daire en son lieu de repos.
Le genou enfoncé dans ma cage thoracique, il me cloue au sol comme si j’allais peut-être essayer de m’enfuir, puis reprend sa sinistre affaire à coups de pieu répétés, le front perlant de sueur sous l’effort à mesure que son bras devient de plus en plus tremblant et son geste, de moins en moins assuré.
— Vous pouvez y arriver, je l’encourage tout bas, supposant que ça ne lui fera pas de mal. Je vous comprends parfaitement et je n’opposerai aucune résistance.
Il enfonce le pieu de plus belle. Haussant la voix, les yeux exorbités, il s’écrie :
— Le Bien triomphera du Mal ! Je transpercerai ton âme de cette parole mais ne te fais pas d’illusions : il est trop tard pour la sauver. Les blasphémateurs de ton espèce ne méritent aucune grâce !
Mais oui, si tu veux. Maintenant, abrège. Daire est quelque part pas loin et j’aimerais bien aller la rejoindre…
Je soulève un peu le torse dans l’espoir d’accélérer le mouvement, ravalant un grand sourire en ressentant enfin un pincement au moment où le métal aiguisé commence à me transpercer la peau.
Il n’y en a plus pour longtemps à présent…
Le pieu continue de s’enfoncer violemment, ralentissant un tout petit peu sa course en buttant contre mes os, et, les dents serrées, je me livre à la douleur et me prépare à mourir. Un dernier coup devrait régler l’affaire.
Le souffle aigre de Suriel déferle sur mes joues, tandis qu’il saisit une poignée de mes cheveux et attire brutalement mon visage vers le sien.
— Regarde-moi, pécheur ! s’époumone-t-il dans une rafale de postillons. Laisse-moi contempler de près le visage du Mal et voir la vie s’éteindre dans tes yeux de démon !
Une fois de plus, je m’exécute dans l’espoir d’accélérer les choses, mon regard misérable croisant le sien devenu fou, mais il se remet à hurler :
— Où diable est-elle passée ?
Il me tire la tête plus haut en m’arrachant une bonne touffe de cheveux au passage.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Qu’en as-tu fait ? exige-t-il de savoir en collant son nez au mien.
— Je ne comprends pas de quoi vous parlez, je gémis, frustré et essoufflé en sentant un filet de sang chaud ruisseler de mes côtes.
Je soulève encore mon torse avec effort en le tendant bien haut pour qu’il s’empale davantage sur le pieu.
S’il refuse d’en finir, je vais m’en charger pour lui.
— Ton âme ! braille-t-il en agitant négligemment le maillet au-dessus de moi. Qu’as-tu fait de ton âme ? Où est-elle ? Qu’est-ce que tu en as fait ?
Ah… ça.
Capitulant, je ferme les yeux et me laisse retomber par terre.
— Je n’en ai plus. Je l’ai perdue. Elle m’a quitté au moment où j’ai poussé mon dernier soupir. Mais ensuite, je me suis remis à respirer et…
À quoi bon lui expliquer ? Inutile de lui parler de mon lien avec Cade et de lui raconter que le simple fait que son coyote ait sauvé son âme m’a permis de survivre sans la mienne. Collant ma joue contre le sol, je conclus :
— J’ignore où elle est passée.
Suriel grommelle en basculant le poids de son corps d’un côté et se relève en marmonnant un long chapelet de jurons avant de flanquer ses outils dans son sac et de s’en aller.
— Attendez, ne partez pas comme ça ! je m’écrie en fixant anxieusement la silhouette qui s’éloigne déjà. Terminez ce que vous avez commencé ! Vous n’allez pas renoncer maintenant… si près du but !
— C’est ton âme dont j’ai besoin. Tu ne m’es d’aucune utilité à présent, m’annonce-t-il avec un regard dédaigneux. La fin des temps approche dangereusement et rien ne m’arrêtera, mais si je ne peux pas anéantir ton âme, je me débrouillerai avec celle de Cade. Vous êtes tous les deux issus des forces du Mal : pour moi, vous ne faites qu’un.
Il m’abandonne là, tandis que mon corps se vide de son sang et que mon cœur perd tout espoir. En un claquement de doigts, mon rêve de retrouver Daire s’évanouit.
Suriel est peut-être fou, mais il est plus malin que la plupart des gens ne le pensent et capable de voir ce que presque tout le monde préfère refuser d’admettre : le lien occulte qui m’unit à mon frère.
Je pivote sur le côté en croisant les mains sur ma plaie.
J’étais si près du but. Tellement près, bon sang.
Pourtant, cette fin a beau ne pas être celle que j’espérais, c’est rassurant de savoir que ce n’est maintenant plus qu’une question de temps.
Quand Cade partira, je partirai avec lui.
Alors, peut-être je trouverai le repos… et retrouverai Daire.




CINQ
XOTICHL
— Ça me gêne.
— Qu’est-ce qui te gêne ?
Renonçant temporairement à chercher la place de stationnement idéale, Auden tend le bras pour me serrer l’épaule d’un geste rassurant.
— Ça… aller au Terrier du Lapin, je réponds en agitant la main vers le pare-brise. Après tout ce qui s’est passé, ça me gêne de retourner dans ce bar.
— On peut partir, si tu veux…
Le geste d’Auden est doux mais son intonation trahit son inquiétude.
— Mais je croyais que tu voulais venir ici justement pour pouvoir surveiller ce qui s’y passe ?
— Tu as raison, je reconnais en soupirant. Et je continue de penser que c’est important de montrer qu’on est là, mais sans Daire et Dace, c’est plus pareil.
Un sanglot vient subitement me briser la voix et me nouer la gorge. Ça m’arrive souvent ces derniers temps, chaque fois que je pense à mes amis portés disparus, autrement dit, à chaque instant de chaque jour, pour ainsi dire.
Disparus.
C’est le seul mot que j’arrive à employer.
Une disparition, c’est terrible, il n’y a pas à dire, mais la mort, c’est encore pire.
Le soir où il a neigé grâce à Daire, lors du réveillon de Noël, j’ai eu la certitude qu’elle était partie pour de bon. Les flocons tombaient dans un arc-en-ciel de couleurs si scintillantes que j’ai supposé que c’étaient ses derniers adieux et pris ça comme une élégie.
Mais maintenant je n’en suis plus si sûre. Plus qu’une simple impression et plus fort qu’une intuition, c’est comme si je sentais au fond de moi-même que Daire et Dace étaient toujours là, quelque part. C’est le genre de prémonitions que j’ai appris à développer et auxquelles désormais je me fie. Mais comme je n’ai aucune preuve tangible, je n’ai pas trop envie d’en parler. Les rares fois où je m’y suis risquée, ça s’est soldé par des petites tapes gênées sur mon bras, suivies de quelques encouragements vides de sens : on veut tout de suite rassurer la pauvre petite aveugle qui ne peut pas voir ce qui, aux yeux de tous les autres, est si évident.
Les gens présument que je vis dans un monde de ténèbres et de solitude mais ils ont tout faux. J’ai beau ne pas voir les choses de la même façon que ceux qui voient, je suis capable de capter un certain nombre d’informations qui, pour la plupart, restent imperceptibles. Bien plus riche et animé qu’ils ne l’imaginent, l’univers est une sphère qui vibre de puissantes gerbes de couleurs et palpite de grands tourbillons d’énergie.
Les pensées, les émotions, la musique, les individus, les animaux, les objets inanimés : tout est constitué d’énergie. La physique moderne a démontré ce que les mystiques de l’Antiquité savaient depuis des siècles, et grâce à mes séances régulières avec Paloma j’ai pu le constater par moi-même.
C’est ma mère qui a eu l’idée de solliciter l’abuela de Daire. Sa réputation de guérisseuse l’impressionnait, alors elle s’est dit que ça valait le coup d’essayer et de voir si elle pourrait soigner la cécité dont j’ai été frappée enfant. Et bien que Paloma n’ait pas été en mesure de me rendre la vue, elle m’a appris à me servir de ma perception résiduelle, qu’on appelle aussi la vision aveugle, et après des mois de travail pour très peu de progrès, c’est le jour où elle a demandé à Auden de se joindre à nous que tout a pris forme.
Je me souviendrai toujours de cet instant où elle m’a fait poser la main à plat contre une enceinte qu’elle avait raccordée à la guitare d’Auden, puis ce dernier a gratté quelques accords et aussitôt une magnifique explosion de couleurs a surgi devant moi.
Auden s’amuse souvent à dire qu’il a été le premier à m’aimer, qu’il est tombé amoureux à la seconde où il est entré dans le bureau de Paloma et m’y a vue. À cet instant précis, il a compris qu’il allait devoir se surpasser pour me séduire, alors il m’a draguée en chanson et a joué avec ses tripes dans l’espoir que je percevrais ce qu’il ressentait pour moi.
On peut dire que ça a marché puisqu’on ne s’est plus quittés depuis.
C’est drôle comme les gens cherchent toujours à me persuader qu’il est vraiment, vraiment adorable. Comme si je ne m’en rendais pas compte toute seule.
Comme si je n’avais jamais remarqué que son amour pour moi scintille d’un éclat pourpre sincère, que chacune de ses paroles se traduit par un orange intense et véritable, et que lorsqu’il m’embrasse des bulles pétillantes rose et rouge argenté surgissent et tourbillonnent juste au-dessus de nous.



OEBPS/images/MICHEL_LAFON_PC_xml.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Par l'auteur de la série €t €T M€ 1 S









